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Entre deux vies
 
    
 
    
 
                               Elle avait beau écarquiller les yeux, elle ne comprenait pas ce qu'elle voyait. Autour d'elle, tout n'était que fête et éclat de rire. L'air sentait bon la nourriture grillée et les boissons fruitées, les gens riaient aux éclats, certains même dansaient, se laissant aller à l'exubérance générale. Des couples s'enlaçaient, des enfants couraient en tous sens. 
 
   Elle, elle était perdue face à ce spectacle et pourtant, elle était certaine de ne rien avoir à faire ici, pire : elle pensait ne pas y être venue d'elle-même. Elle en avait le vertige. C'était comme si elle venait brusquement de se réveiller ou au contraire, de plonger dans un rêve trop réaliste. Un rêve avec sons et odeurs. 
 
      Mais qu'est-ce que je fais là ? Qui sont ces gens étranges ?
 
   La tension se mit à croitre lorsqu'elle observa encore plus en détail ce qui l'entourait. Était-elle à un bal costumé ? Sur cette étrange plage de sable blanc, les gens portaient des tenues en laine, coton et cuir, sous forme de jupe pour les dames. Les bottes en cuir étaient de rigueur pour tous, hommes et femmes, avec des talons pour ces dernières. Beaucoup portaient également des chapeaux - haut-de-forme de préférence - et des lunettes métalliques et brillantes. Un homme à sa droite arborait fièrement un pistolet à sa ceinture. L'arme, décorée de cuivre, luisait intensément. Une arme, qui ne semblait troubler personne. 
 
   Une chose était sûre : tous buvaient et riaient, semblant beaucoup s'amuser. La jeune femme faisait tache avec son débardeur rose en coton, son vieux jeans et ses baskets pleines de saletés. C'était finalement elle qui semblait totalement déplacée dans le décor. 
 
                 Ajustant son sac en toile accroché en bandoulière, la jeune femme se demanda ce qu'elle devait faire. Elle se sentait bizarre, légèrement nauséeuse et avait une sensation désagréable dans les jambes, presque douloureuse. 
 
   Un rêve avec sensations, donc, aussi... 
 
   À force d'observer sans oser bouger d'un millimètre, elle découvrit plus loin des chevaux attelés à des calèches noires ou rouges, ainsi qu'une voiture étrange, plus ancienne qu'elle n'en avait jamais vue. Les chevaux, en fait nombreux, étaient calmes et semblaient habitués à être ainsi attachés. Pour eux, rien d'inhabituel, semblait-il.  
 
   La jeune femme se passa une main tremblante sur le visage. Non, vraiment, elle en était persuadée, quelque chose n'allait pas. Elle n'était pas habituée à voir ce genre de spectacle, des chevaux attelés, cette musique, ces danses... Chez elle, les voitures roulaient avec des moteurs, elles avaient des courbes arrondies, des couleurs vives et les gens ne s'habillaient pas de cette façon, même pendant une fête... 
 
   Elle comprit à quel point tout était inquiétant, lorsqu'elle entendit derrière elle, la faisant se retourner d'un bond :
 
      ˗ Attrapez-la, elle ne doit pas s'échapper !
 
   Un homme, grand et blond, la désignait du doigt à ses collègues. Ses longs cheveux attachés en demi-queue flottaient dans le vent, au-dessus d'une cape d'un noir de nuit. Il défit de sa ceinture une sorte de matraque électrique bleutée qui grésilla lorsqu'il l'activa et avança droit sur elle. Sa démarche était rapide, ses mouvements vifs et déterminés, mais pas autant que les traits de son visage. 
 
   La matraque qu'il avait à la main étonna moins la jeune femme que les oreilles de cet homme... De longues oreilles pointues et elfiques comme dans les romans de fantasy dont elle raffolait. Ce n'était pas un déguisement, jugea-t-elle hâtivement à la mine patibulaire de l'homme, bien trop réelle, elle. Il semblait vraiment vouloir sa peau, la dévisageant avec fureur.
 
      Mais qu'est-ce qu'il me veut celui-là ?
 
   N'hésitant plus, sentant dans un instinct que quelque chose de grave allait se passer si elle se laissait faire, elle fonça en avant et courut aussi vite qu'elle le put. Les gens, scandalisés par sa course effrénée, se poussaient sur son passage en râlant. Courir dans le sable la ralentissait et elle n'osait pas se retourner pour voir où ses ennemis en étaient. 
 
   Rampant sous une barrière, elle stoppa dos à une calèche pour reprendre son souffle. L'endroit semblait plus calme, aucun être humain - ou elfique - n'y faisait la fête, avec un peu de chance, on l'oublierait.
 
   La jeune femme patienta un moment qui lui parut une éternité, lorsqu'un lourd vrombissement lui fit lever la tête, nez au ciel. Haut dans ce ciel, un immense dirigeable progressait lentement. Le ballon semblait démesurément grand, ainsi que sa nacelle, placée juste en dessous. Quelques lumières bleues clignotaient sur la toile, rendant l'image plus fantastique encore. Hypnotisée, n'en ayant toujours vu que dans les films et les jeux vidéos, la jeune femme se leva et observa l'engin plus en détails, bouche bée. Le dirigeable avançait lentement, très haut dans le ciel, un bruit de moteur et d'air lui parvenait néanmoins malgré la distance. Un vrombissement léger et lointain, très agréable.
 
                 C'est ce moment que choisit le grand elfe blond pour la saisir, un bras autour de son cou. Il avait été aussi silencieux qu'un chat, impossible pour sa proie de l'entendre approcher. Pendant qu'elle criait de surprise, il la toucha avec son arme électrique au flanc droit. Hurlant à s'en déchirer les mâchoires sous la douleur provoquée par le choc reçu, la jeune femme finit par s'évanouir, incapable de se débattre plus longtemps. Elle perdit connaissance dans les bras de son ennemi, s'affaissant comme une poupée de chiffons. 
 
   En s'endormant, sa dernière pensée fut pour ce rêve étrange, décidément bien trop douloureux, mais au moins, elle allait pouvoir se réveiller. 
 
   
 
 
                               Il faisait noir et une odeur de moisi lui emplissait le nez. Ses yeux mirent un moment à s'habituer à l'obscurité, lui permettant enfin de distinguer quelque chose dans la demi-pénombre ambiante. Une fois fait, elle put observer sa prison. Car une prison, c'en était bien une. 
 
   La pièce était petite aux murs d'un gris sale et poussiéreux. Une grosse porte en bois et en métal en partie rouillé barrait l'entrée, seule une petite meurtrière s'ouvrait sur l'extérieur dans le mur du fond. Cette dernière ne possédait pas de vitre, la jeune femme pouvait sentir en s'en approchant un vent frais venant de l'extérieur. Ce vent avait l'odeur du sel et de l'iode. La mer n'était pas loin. Dehors, il faisait nuit. Elle pouvait en juger de par cette maigre fenêtre et la pénombre étouffante de sa cellule. Se levant sur des jambes chancelantes, la jeune femme poussa un petit cri. Soulevant son tee-shirt, elle découvrit sur son flanc droit un vilain et très large bleu - plutôt violet à vrai dire. Toute la zone était douloureuse. Serrant les dents, agacée par tout ce qu'elle ne comprenait pas, et ce foutu rêve qui ne prenait pas fin, elle se dirigea vers la petite ouverture. Un seau vide et malodorant avant été déposé en dessous et à son aspect, la jeune femme comprit rapidement son utilité. Maugréant, hésitante, elle finit par y vider sa vessie, qui effectivement la brûlait tant elle avant envie de se soulager. 
 
   Un autre effet du bâton électrique de l'elfe ? Un elfe ! Elle devenait folle, c'était certain...
 
      Il n'y a pas d'elfe, c'était un cauchemar et ce mauvais rêve continue ! Je vais bien finir par me réveiller... Il le faut ! 
 
                 
 
    
 
                               La jeune femme attendit plusieurs heures, tournant en rond comme une bête en cage - ce qu'elle était d'une certaine façon - avant de voir arriver deux gardes. Armés de longues lances et de pistolets attachés à leurs ceintures, ils lui firent signe d'avancer vers eux. Un troisième homme apparut et lui passa des menottes pourvues d'une large chaine à gros maillons, qui lui semblait peser une tonne. Elle n'essaya pas de s'échapper, ni même de se plaindre. Ces hommes n'étaient visiblement pas là pour plaisanter et elle n'avait de toute façon jamais appris à se battre. Elle comprit enfin cette phrase qu'elle détestait pourtant : être une faible femme. 
 
   Oui, elle l'était !
 
   Pendant qu'ils progressaient dans des couloirs obscurs, hauts de plafond et vaguement éclairés par de faibles néons, la jeune femme observa ses geôliers du coin de l'œil. Deux sur les trois hommes arboraient des oreilles légèrement pointues. Ils avaient tous les mêmes tenues caractéristiques aux bottes hautes et aux longues capes portant un dessin qu'elle ne comprenait pas : un rond coupé de deux armes, une épée et un flingue. Armes détruisant visiblement ce cercle. 
 
                 Ils arrivèrent dans une pièce tellement éclairée que la jeune femme dut cligner des yeux pour en chasser les larmes qui vinrent instantanément la brûler. Le capitaine elfique - quelque chose lui disait que c'était un capitaine - était là, le visage encore plus maussade qu'elle s'en souvenait. Il lui faisait réellement peur, son instinct lui disait de se méfier de lui et de ne surtout jamais l'offenser. Qui sait ce qu'il pouvait décider la concernant ? Elle baissa légèrement la tête pour ne pas le regarder dans les yeux. Mieux valait marquer de la soumission plutôt que de l'affront lorsque l'on était menottée par des étrangers !
 
   La pièce, de taille moyenne et aux murs blancs, possédait un très large bureau au bois épais prenant presque toute la place, quelques chaises et des armoires remplies de papiers. Tous ces meubles imposants rendaient la pièce plus petite encore. 
 
   Un jeune homme de belle allure patientait contre ce bureau visiblement en chêne. Il avait des cheveux blond foncé aux reflets roux en bataille, ainsi que de beaux habits en cuir et velours avec des arabesques dorées brodées sur les manches. Des vêtements luxueux, à n'en pas douter. D'où elle se trouvait, la jeune femme devinait des yeux bleus pétillants. Elle ne se perdit pas plus dans sa contemplation, préférant garder la tête basse, forme de discrétion comme une autre. Oui, elle se sentait être une petite souris, minuscule animal perdu qui ne devait surtout pas énerver les chats alentour ! Elle tenait à sa tête...
 
   Et surtout, elle ne comprenait toujours rien à ce qui lui arrivait ni à l'endroit où elle se trouvait. Elle était si loin de chez elle, c'était insensé. Elle avait beau fouiller sa mémoire, se retourner l'esprit en tout sens, elle n'arrivait pas à se rappeler si elle avait pris un véhicule ou voyagé de quelque façon que ce soit. Comment était-elle arrivée ici ? Comment était-elle soudainement apparue sur cette plage ? Le rêve restait la seule solution. 
 
                 On la fit brusquement asseoir sur une banquette de velours couleur vin, sans lui retirer ses menottes, coupant du même coup le fil de ses pensées. C'est là que la jeune femme fit enfin attention au vieil homme qui s'y trouvait également, sagement installé et silencieux. Avec sa blouse blanche et ses petites lunettes rondes sans branches, ainsi que ses cheveux gris hirsutes, il lui fit immédiatement penser à un scientifique ou autre professeur un peu fou. Il avait un air d'Albert Einstein avec quelques kilos en trop. 
 
   Le capitaine commença d'une voix dure d'où perçait le mépris qui l'habitait :
 
      ˗ Voici l'anomalie que nous avons capturée sur la plage nord, monsieur.
 
   Le jeune homme toujours contre le bureau acquiesça d'un signe de tête et défit ses bras croisés pour se passer une main dans les cheveux. Ce geste permit à la jeune femme de découvrir une oreille légèrement pointue, chez lui aussi.
 
      L'anomalie. C'est moi l'anomalie ?
 
   Le jeune homme se tourna vers son bureau et farfouilla dans les affaires s'y trouvant, dont le sac de la captive, duquel il tira son téléphone portable.
 
      ˗ Comment cet objet fonctionne-t-il ? Demanda-t-il d'une voix bien plus douce et agréable que celle du capitaine. Nous avons essayé de le faire fonctionner, mais il semble manquer quelque chose.
 
   Menottée, elle ne pouvait pas s'en saisir et de toute façon, se lever était certainement une mauvaise idée, verraient-ils cela comme un signe de rébellion ? Elle devinait de toute façon le problème.
 
      ˗ Il faut du réseau ou une borne wifi.
 
   L'homme écarquilla légèrement les yeux et se tourna vers le scientifique qui se contenta de hausser les épaules.
 
      ˗ Vous voyez ! Clama le capitaine, visiblement agacé par la situation.
 
      ˗ Mon enfant, commença le scientifique en se tournant vers elle, peux-tu nous dire quel est le nom du roi qui régit la région dans laquelle tu vis ?
 
   Elle devait mentir, elle le sentait, mais elle n'avait jamais su mentir :
 
      ˗ Nous n'avons pas de roi, mais un président.
 
   Le jeune homme toujours près du bureau soupira.
 
      ˗ Très bien, emmenez-la capitaine, faites votre devoir.
 
   Il semblait peiné par sa propre phrase et refusait de regarder la personne qu'il venait visiblement de condamner.
 
      ˗ Monseigneur, non ! Ce n'est qu'une enfant vous le voyez bien ! Nos propres lois protègent les non-adultes. Intervint le scientifique en se levant brusquement, tout en faisant de grands gestes.
 
      ˗ C'est une anomalie, il n'y a pas de doute, la cinquième en cent ans qui est trouvée sur nos terres, répondit le jeune seigneur avec un air las. C'est mon devoir d'ordonner leur élimination.
 
      ˗ À chaque fois on ne me laisse plus qu'un corps criblé de balles à étudier ! J'ai beaucoup de questions à lui poser, laissez-moi au moins quelques jours avec elle. Je la garderai dans mon bureau et nous ferons placer des gardes à l'entrée. Je suis certain qu'il n'y a pas de danger et je vous le répète : c'est une enfant, il est interdit de les exécuter !
 
      ˗ Je ne suis pas une enfant... J'ai trente et un ans.
 
   Tous les regards se tournèrent vers elle et elle se sentit rougir. Il allait vraiment falloir qu'elle apprenne à mentir !
 
      ˗ Vous voyez, elle est encore plus jeune que je ne le pensais, ce serait un crime de la tuer.
 
      ˗ C'est une anomalie, insista le grand elfe en tapant du poing sur le bureau. C'est un devoir de les détruire !
 
   Il semblait véritablement furieux, prenant son travail très à cœur. 
 
      ˗ Cinq jours. Tous les regards se tournèrent cette fois vers le jeune seigneur. Je lui laisse cinq jours.
 
   

                            Elle fut conduite dans les appartements du scientifique, ce qu'il appelait son bureau. Il n'y avait aucune fenêtre et une fois la lourde porte verrouillée, aucun moyen de sortir. Éclairé à la fois par des chandeliers à bougies sur les meubles et des chandeliers électriques au plafond, le lieu restait pourtant assez sombre. Tout n'était que bazar et bric-à-brac. De nombreux bureaux étaient recouverts de papiers et parchemins, des livres jonchaient le sol en piles décousues et des armes diverses trônaient un peu partout. La jeune femme ne savait plus où donner de la tête, ses yeux étaient appelés par chaque recoin, chaque pile d'objets. 
 
   On lui avait enfin enlevé ses menottes, la peau de ses poignets était meurtrie et lui piquait. La jeune femme essayait de ne pas se concentrer dessus, ni sur sa douleur au flanc qui refusait de la laisser en paix. Elle avait trop à observer et à comprendre pour se concentrer sur des désagréments physiques. Beaucoup trop !
 
      ˗ Comment t'appelles-tu ?
 
   Effectivement, personne ne lui avait encore posé la question.
 
      ˗ Éloise.
 
   Elle ne donna pas son nom de famille, ça lui semblait soudainement sans importance.
 
      ˗ Bien, Eloïse, va donc te rafraichir dans la salle de bain le temps que je prépare ma table de travail. Elle est au fond à droite.
 
   La jeune femme obtempéra en silence. Elle ouvrit la porte qu'on lui avait désignée et trouva une salle de bain au carrelage blanc luxueux. Une baignoire construite dans une sorte de métal cuivré se trouvait en plein milieu. Dans le fond à droite était installée un toilette - ouf, plus de seau ! - et à gauche un immense miroir l'attira. Elle se lava le visage et les mains dans le lavabo du même matériau que la baignoire, avant de se regarder dans le miroir. Elle s'attendait à voir un visage livide aux yeux cernés, mais elle découvrit à la place une jolie jeune femme. Bon sang, elle avait rajeuni de dix ans ! Sa peau laiteuse, comme toujours, n'arborait aucune ride ni bouton et semblait parfaite. Elle n'avait pas les yeux cernés, non, ses yeux verts pétillaient de vie. Elle écarta ses longs cheveux auburn qu'elle trouva également plus brillants et épais que d'ordinaire. 
 
   Elle ne savait pas où elle se trouvait, mais ça avait un effet très bénéfique sur elle !
 
   Tout était de plus en plus étrange et anormal. Elle soupira, les mains sur le lavabo, la tête tournant un peu. Avoir du mal à se reconnaitre dans un miroir ne faisait pas baisser l'appréhension et l'incertitude qu'elle ressentait. Bien au contraire. Elle ne savait pas, au fond, si elle devait en rire ou en pleurer. Tout ce qu'elle savait, c'est qu'elle devait pour le moment obtempérer et être une gentille fille, car si ce rêve n'en était pas un, dans cinq jours, tout serait de toute façon terminé. Inutile de terminer plus hâtivement son droit d'asile en faisant un faux pas !   
 
                 Eloïse retourna donc près du scientifique et lui demanda d'une voix aussi posée qu'elle le put :
 
      ˗ Où suis-je ?
 
   L'homme, assis devant un bureau et des feuilles blanches, lui répondit après une courte hésitation :
 
      ˗ À Etarios. Dans la cité du vent, plus précisément, au palais impérial. Moi, je suis le scientifique royal, le seul de cette famille depuis deux cent cinquante ans. Mon nom est Samos.
 
      ˗ Deux cent cinquante ans ?
 
      ˗ Oui, je commence à être un vieil homme. Je suis arrivé ici très jeune, à peine plus vieux que toi, un enfant, donc.
 
   Il souriait. Oui, effectivement, vieux, il l'était !
 
      ˗ Je ne suis pas une enfant, insista la jeune femme en prenant place sur une chaise près de lui.
 
      ˗ Nos enfants sont pubères à trente ans et considérés pleinement adultes par la loi et jugés comme tels à quarante. Tu as raison, tu n'es pas une enfant, tu es une adolescente.
 
   Eloïse resta bouche bée devant cette affirmation. Elle rêvait, c'était sûr et certain. Elle ne pouvait plus penser le contraire. 
 
      ˗ Êtes-vous des elfes ?
 
   Au point où elle en était, autant poser toutes les questions qui lui passaient par la tête ! Ce n'était pas très grave de poser une question, non ?
 
   L'homme éclata de rire avant de répondre :
 
      ˗ Tu es très intelligente. Oui, nos ancêtres l'étaient, pour la plupart. Malheureusement, je ne suis pas là pour répondre à tes questions, tu es notre prisonnière. C'est à moi de t'en poser.
 
      ˗ Une dernière s'il-vous-plaît et je répondrai à ce que vous voudrez.
 
      ˗ Je t'écoute.
 
      ˗ Si je pars du principe que je ne suis pas en train de rêver, ce qui est assez difficile, comment suis-je arrivée ici ?
 
      ˗ Du peu que j'ai pu discuter avec l'anomalie quatre, j'ai compris que cet homme était apparu ici à sa mort. Une mort brutale, semblait-il.
 
   La jeune femme fronça les sourcils et s'adossa à sa chaise, perplexe. Un affreux bruit de pneus crissant et de tôles froissées lui revint soudainement en mémoire. Ainsi qu'un effroyable goût de fer dans sa bouche. Celui de son sang.
 
    
 
    
 
                               Le reste de la journée fut long et pénible. Des questions, toujours et encore des questions, interminables. Samos notait tout ce qu'Eloïse lui révélait sur des feuilles blanches. Les mots qu'il trouvait les plus étranges allaient dans un petit carnet en cuir qu'il gardait dans la poche intérieure de sa longue tunique blanche. Il y avait déjà noté : jeux vidéo, président et frigidaire.
 
   Épuisée, refusant de manger - son estomac était trop noué par toutes les révélations entendues jusque-là - la jeune femme se rendit comme un automate dans le grand canapé en bois et velours se trouvant dans la pièce. Elle s'y effondra comme une masse et s'endormit aussitôt.
 
                 Au réveil, Eloïse ne se souvenait pas avoir rêvé. Sa nuit lui avait paru courte et rapide, sans aucun souvenir ou image, même flous. 
 
   Elle sursauta en voyant une femme, poings sur les hanches, en train de l'observer. Cette femme, un peu rondouillette et de plus de cinquante ans - en âge terrien - portait un chignon serré et une robe froufroutante aux couleurs ternes.
 
      ˗ Samos ! Hurla-t-elle, au point de faire siffler les oreilles d'Eloïse, cette enfant à besoin d'un bain et de vêtements propres !
 
   Touchant le pantalon de la jeune femme en levant un sourcil, elle demanda intriguée :
 
      ˗ Qu'est-ce ?
 
      ˗ Euh... du jeans...
 
      ˗ Hum, cette matière ne semble pas confortable, il te faut de vrais vêtements. Lève-toi que je t'examine.
 
   Quelque chose dans le ton de cette femme demandait obéissance et c'est ce qu'Eloïse fit. 
 
   Elle lui fit lever les bras et tourner sur elle-même plusieurs fois, avant de lui dire :
 
      ˗ File au bain, je t'apporte des vêtements propres. Dépêche-toi !
 
   Ni une ni deux, la jeune femme se précipita dans la salle du fond. Elle s'y fit couler un bain et constata avec étonnement que l'eau du robinet était bien chaude, et ce, dès sa sortie. Avisant un panier de produits de toilette, elle en déversa un dans la baignoire et pria pour qu'il s'agisse bien de savon. Finalement, elle parvint à se faire un bain légèrement moussant et à s'y prélasser. 
 
   Lorsque la femme vint la rejoindre dans la pièce - entrant sans en demander l'autorisation - elle lui apporta plusieurs vêtements qu'elle déposa en tas dans un coin.
 
      ˗ Je ne pense pas m'être trompée de taille, j'ai l'œil pour ces choses-là ! 
 
   Puis, après une petite pause où elle ausculta le corps d'Eloïse : 
 
      ˗ Tu vas faire des jalouses si tu obtiens le droit de sortir d'ici !
 
   Rouge comme une pivoine, Eloïse s'enfonça dans l'eau et fut soulagée lorsque la femme sortit sans plus faire de remarque, pour enfin la laisser seule. 
 
                 Après s'être prélassée encore de longues minutes qui détendirent ses muscles tendus, elle se décida enfin à sortir de ce bain si réconfortant. S'essuyant dans une serviette un peu rêche, la jeune femme prit des vêtements et les enfila, non sans mal. Pourquoi tant de lanières de cuir ? Heureusement, ce cuir était brun et non noir, autrement, elle se serait vraiment crue dans une tenue sado maso ! Cette même tenue comportait un pantalon moulant couleur crème au tissu épais, une tunique de même couleur qui mettait sa poitrine en valeur, encore soulignée par un corset en cuir se terminant juste sous les seins. Elle enfila également de longues bottes lui arrivant aux genoux, qu'elle lassa, non sans quelques difficultés. Les lacets étaient interminables ! À la large ceinture pleine de boucles qu'elle attacha en dernier, pas d'étui ou d'arme d'accrochés, après tout, elle avait été déclarée ennemie de la cité ! 
 
   Cinq jours, non, quatre maintenant, et elle serait éliminée... 
 
      Je vais bientôt mourir et je ne comprends toujours pas où je suis...
 
   Elle tenta de chasser cette idée et tout en coiffant sa très longue tignasse rebelle, retourna dans le bureau. Samos, toujours habillé de façon identique, s'évertuait à dévorer une part de gâteau devant une boisson fumante. Il fit signe à la jeune femme d'approcher et elle prit place au même endroit que le jour précédent. 
 
   Elle était prête pour une longue et pénible journée de questions.
 
                 Cette fois, labrador, hamburger et plastique vinrent prendre place dans le petit carnet du scientifique. C'est en fin de journée, en partie effondrée sur le bureau et n'ayant toujours rien voulu manger, que l'homme lui proposa d'aller prendre l'air. Les yeux écarquillés, la jeune femme ne semblait pas croire qu'elle allait enfin sortir de cet immense bureau sans fenêtre.
 
      ˗ Vous aviez dit me garder ici, ça faisait partie des négociations...
 
      ˗ On a toujours le droit de changer d'avis ! S'amusa le scientifique avec un clin d'œil. 
 
   Il se passa une main dans les cheveux, les rendant plus anarchiques encore, avant de se lever pour aller toquer à sa propre porte. Un garde, avec cape et long fusil dans le dos vint lui ouvrir, l'air surpris. Après une courte discussion, Samos fit signe à la jeune femme de le suivre.
 
      ˗ Nous allons nous contenter de l'observatoire, ça te fera déjà du bien.
 
   Eloïse ne lui affirma pas le contraire, elle était prête à tout pour sentir un peu d'air frais !
Après quelques couloirs et escaliers, suivis par deux gardes leur collant aux basques comme des chiens de garde, ils passèrent une dernière lourde porte en métal, avant de déboucher à l'extérieur. Un vent violent frappa le visage de la jeune femme qui ne put s'empêcher de sourire. Comme c'était bon ! N'attendant pas d'avis, elle se rendit en courant jusqu'à une barrière métallique et observa le monde l'entourant. Ils étaient effectivement en hauteur, très haut même, à en juger par la ville si petite en dessous d'eux. Il y avait comme un bruit continu de moteur, pourtant, ils semblaient bien se trouver sur un bâtiment. Le ciel était beau, d'un bleu très clair, sans nuages. Elle put voir plusieurs dirigeables dans le lointain, ainsi que quelques oiseaux qui virevoltaient gaiement, plus proches. 
 
                 Samos l'appela et lui désigna près de lui, sur le banc où il était assis. Après avoir encore un peu observé le paysage, se forçant à stopper sa contemplation, elle le rejoignit. La jeune femme n'avait pas le vertige et aimait beaucoup la vue. À travers la grille protectrice près du banc, tout contre le bord du toit, elle pouvait entrapercevoir le sol, là, si bas. Suivant son regard, le scientifique l'informa d'une voix dure :
 
      ˗ Ne t'avise pas d'essayer de sauter. Ta vie finirait de façon... écrasante et rapide !
 
      ˗ Pourquoi me suicider ? Je suis morte dans quatre jours de toute façon. Et puis, je ne ressens pas de nostalgie pour mon propre monde, bizarrement, je me sens bien ici, c'est comme si personne n'allait me manquer d'où je viens. 
 
   Elle ne souriait pas, mais semblait à l'aise, sur ce banc, enfin à l'air libre. Elle reprit après quelques instants :
 
      ˗ Dans votre bureau obscur et étouffant, j'étais persuadée d'être sous terre. Je n'aurais jamais imaginé que nous étions si haut perchés !
 
      ˗ Nous sommes dans la cité du vent, donc oui, elle se trouve haut dans le ciel. On rejoint le sol grâce à de grands ascenseurs dont tu entends les engrenages. Bien des scientifiques m'envient de pouvoir travailler ici !
 
   L'homme semblait très fier et arborait un sourire rayonnant.  
 
      ˗ Je croyais que vous ne deviez pas me parler de ce monde ? S'amusa la jeune femme.
 
      ˗ Je trouve cela plus équitable, avec toutes les questions que je te pose...
 
      ˗ J'ai l'impression que plus vous me posez de questions, moins je me souviens d'où je viens... C'est comme si je m'effaçais seule la mémoire en vous la révélant... Petit à petit, tout se mélange et mon ancienne vie disparait. 
 
      ˗ Oh ! 
 
   Cette exclamation n'était pas feinte, le scientifique semblait vraiment surpris. Il essuya ses lunettes avec un mouchoir en tissus à carreaux rouges dans l'espoir de reprendre contenance, tout en réfléchissant discrètement sur la révélation de la jeune femme. 
 
   C'était la première fois dans sa longue carrière qu'il pouvait observer et parler si longtemps avec une anomalie. De ce fait, il savait si peu de choses sur elles. Est-ce normal ? Leur mémoire s'effaçait-elle pour fusionner avec ce monde si nouveau pour ces êtres humains venus d'ailleurs ? Une théorie à vérifier, mais il avait encore tant de choses à étudier avec cette jeune femme et si peu de temps devant lui ! 
 
                 La porte s'ouvrit et un garde s'écarta pour laisser passer leur visiteur. Le jeune seigneur des lieux, accompagné d'un grand chien. Un irish wolfhound, pensa Eloïse. Elle en avait rarement vu autrement que dans ses livres, ces chiens étaient réputés au moyen âge, beaucoup moins passé les années 2013 d'où elle venait. L'animal vint aussitôt la voir et elle prit grand plaisir à le caresser. Un chien - presque un poney - baveux et joyeux. Le jeune homme les observa un moment avant de sourire, amusé, par l'attitude de son animal.
 
      ˗ On vient de m'informer de votre présence ici. Si le capitaine Bogardyl apprend qu'elle n'est plus dans votre bureau, mon cher Samos, vous allez au-devant de gros ennuis !
 
   Malgré des paroles si froides, il semblait amusé par la situation. S'approchant d'eux, avec ses beaux atours de seigneur, il ne put s'empêcher de lancer un œil intéressé à la jeune femme et sa tenue la mettant en valeur. Ce regard quelque peu charmeur et surtout insistant n'échappa pas à l'intéressée qui se prit à rougir, gênée.
 
      ˗ Je n'aime pas cette tenue, murmura-t-elle au scientifique, qui était par la force des choses devenu son confident.
 
   Il leva les sourcils, visiblement consterné avant de lui répondre à voix tout aussi basse :
 
      ˗ Cette tenue te met magnifiquement en valeur et tu es une superbe jeune femme. Comme elle ne semblait pas convaincue, il insista : tu es vraiment très belle, n'as-tu jamais vu ton visage ?
 
      ˗ Mon visage est banal, je suis loin d'être aussi belle que vous le dites. Pas besoin d'être psychologue pour voir que je ne plaisante pas, je ne me trouve pas particulièrement jolie. 
 
   Sa moue légèrement boudeuse confirmait ses dires, elle pensait effectivement vraiment ce qu'elle disait. 
 
   L'homme soupira, mais n'insista pas, à la place, il sortit son carnet et y nota ce nouveau mot étrange : psychologue.
 
   Le jeune seigneur, qui n'avait pas loupé une miette de leur conversation avec l'ouïe aiguisée de ses ancêtres et inconnue de sa prisonnière, vint s'assoir sur le banc à côté de la jeune femme, qui en fut plus gênée encore. 
 
   Elle avait compris dès le premier jour qu'il était le prince des lieux. Sa tenue magnifique en cuir fin et velours brodé ne pouvait que la conforter dans cette idée. Elle sentait son regard peser sur elle, ainsi, se décala-t-elle pour permettre aux deux hommes de mieux se voir et de se parler sans être gênés. Les deux hommes discutèrent un moment, parlant d'elle comme si elle n'était pas là. Elle avait l'impression d'être une martienne, un peu transparente également.
 
      ˗ Avez-vous mal quelque part ? Finit par demander le jeune seigneur en la dévisageant. Vous n'arrêtez pas de gigoter.
 
      ˗ Désolée, euh... Monsieur. Je bouge toujours beaucoup et puis ce banc en métal n'est pas très confortable.
 
   Lui l'ausculta un moment, loin d'être dupe. Il observa son bras droit légèrement levé comme pour éviter de se toucher, il vit la position de son dos et de sa hanche. Pas seulement parce qu'il aimait voir ce jeune corps, non, il cherchait la faille, ce qu'elle cachait. Là, il avait compris. Soulevant la tunique et les liens en cuir de la jeune femme, la faisant geindre sous l'outrage, mais aussi la douleur, il ne put que voir l'énorme bleu sur sa peau blanche. L'endroit n'était pas beau à voir et la jeune femme grimaça. Serrant les dents, visiblement mécontent, il demanda et Eloïse sut qu'elle ne devait pas éluder la question :
 
      ˗ Comment vous êtes-vous fait cela ?
 
      ˗ À mon arrivée, l'arme qui a permis de me capturer à laissé cette marque...
 
      ˗ Le neutraliseur n'agit pas ainsi normalement ! Fit remarquer le scientifique en se penchant vers elle. Tu dois souffrir le martyr, Eloïse, pourquoi n'as-tu rien dit ?
 
      ˗ Je ne savais pas que ce n'était pas normal et puis quelle importance si je dois bientôt mourir ?
 
   Le seigneur planta ses yeux dans les siens, la laissant coi. Son regard était pénétrant et intense, sa colère, palpable, également. Mais elle ignorait s'il était en colère à cause de ses paroles ou de sa blessure. Les deux peut-être ? En tout cas, ses yeux bleus étaient comme des poignards de glace. 
 
   Il se leva soudainement en marmonnant et fit venir un garde.
 
      ˗ Conduisez-la immédiatement à l'infirmerie.
 
   L'homme hocha affirmativement de la tête et fit signe à la jeune femme de le suivre, ce qu'elle accepta sans rechigner.
 
      ˗ J'aurais dû le voir. Déjà que mes heures de questionnement doivent être insupportables... Je dois faire plus attention à elle et à son confort. 
 
   Lorsqu'elle fut partie, le prince se tourna vers Samos qui n'avait pas bougé.
 
      ˗ Attention professeur, vous vous attachez trop à elle.
 
      ˗ Passez un peu de temps en sa compagnie et vous subirez le même sort. Les anomalies sont loin d'être ce que vous avez lu dans vos livres d'histoire, prince Talysh. Cette enfant ne mérite pas de mourir. Elle est loin d'être un monstre. 
 
      ˗ Ça, c'est à moi d'en décider !
 
   Appelant son chien d'un sifflement, le vent faisant voleter sa cape, le jeune homme quitta les lieux à son tour, faisant claquer ses bottes sur le sol bétonné du toit.
 
    
 
    
 
                               On avait appliqué de l'onguent sur sa blessure. Une pâte verdâtre sentant fort la menthe et la cannelle, lui chauffant la peau.
 
   De retour dans l'appartement/bureau de Samos, elle avala, forcée, un peu de poulet rôti et de carottes cuites à l'eau, avant d'aller se coucher sur le canapé, sous une vieille couverture. Encore une fois, elle s'endormit rapidement, le cerveau épuisé par cette journée étrange de plus.
              Le matin suivant, Samos lui demanda de passer sa meilleure toilette, car ils allaient sortir. Surprise, mais ravie, elle enfila une longue jupe froufroutante rouge, plus courte sur le devant et laissant apparaitre ses genoux, un corset beige très serré décoré de dentelle noire - elle n'avait rien trouvé de moins saillant dans les affaires qu'on lui avait offertes - et ses bottes longues aux multiples lacets. Elle ne s'embarrassa pas de ceinture ou autre harnachement, sachant bien que l'on ne lui confierait jamais d'armes, aussi bien coupantes qu'à projectiles.
Descendant les multiples étages et empruntant les fameux ascenseurs grinçants dont on lui avait parlé, toujours accompagnée de gardes, la jeune femme arriva enfin aux portes du palais. Une calèche les attendait dans la rue pavée, tirée par deux magnifiques chevaux blancs. Les bêtes, larges d'épaules et de croupes, attendaient patiemment l'ordre du cocher qui lui-même patientait. Il était habillé tout de noir et de gris, avec un long manteau très classe et un chapeau haut-de-forme l'étant plus encore. Discrètement, il jeta un œil à la jeune femme et sembla apprécier le spectacle. Décidément, elle détestait ces tenues ! Elle ne s'y ferait jamais...
Pendant qu'elle maugréait après les hommes, le prince Talysh fit son entrée et la fit sursauter en affirmant :
 
      ˗ Allons en ville, j'ai une course à y faire.
 
   Sa tenue à lui aussi était splendide, avec son cuir fin couleur crème et cette tunique bleu ciel faisant ressortir ses yeux. C'était un très bel homme. Beau, jeune et souriant. La jeune femme se prit à rougir en y pensant et s'empressa de détourner le regard avant que l'homme en question ne remarque sa façon de le reluquer. 
 
   Un serviteur vint ouvrir la porte de la calèche et y fit monter la jeune femme avec une grande courtoisie. Le prince la suivit, puis Samos et enfin un garde armé d'un flingue à large canon, brillant à sa ceinture.
 
   Le trajet se fit dans le silence, tandis que la jeune femme observait tout par la fenêtre du véhicule d'un regard avide. Les grandes et étroites maisons bordant des rues pavées où les sabots des chevaux claquaient ; les devantures colorées des boutiques et les enseignes dansant dans le vent de cette cité venteuse ; les robes aux mille tons et tissus des femmes que la calèche croisait ; les chapeaux et manteaux parfois extravagants des hommes. Chaque détail et découverte la fascinait. Une voiture propulsée par moteur les dépassa dans un bruit assourdissant, obligeant les passants à lui faire place. Les chevaux, agacés par le bruit, hennirent et s'ébrouèrent, heureusement, sans plus d'incident.
 
                 La calèche noire du prince Talysh stoppa au début d'une ruelle bondée. Il descendit le premier malgré son haut statut et attendit que ses invités le rejoignent. Une fois tous descendus, il ordonna au cocher d'aller se garer plus loin et de les attendre. 
 
   Pendant que le véhicule s'éloignait, Eloïse se rendit compte que le dos de la capote comportait le même logo rond que les capes des gardes, étendard de la famille royale, assurément. Suivant son regard interrogateur, le principal intéressé lui expliqua :
 
      ˗ Il s'agit du symbole de ma famille, La Famille Royale de L'Epée DeFeu, un yendoshir et une épée de fer, brisants le cercle représentant notre ancienne servitude. Nous sommes alors devenus les rois de notre propre monde.
 
      ˗ Un yenda...
 
      ˗ Yendoshir. Une arme à feu dans ma famille depuis fort longtemps. Cette histoire remonte à la première et seule guerre de notre monde. Viens maintenant.
 
   Elle obéit à son ordre sans poser de question, bien consciente de l'effort que venait de faire le jeune homme à son égard. Il venait de lui parler de son monde, pire, de sa famille et même de ses ancêtres. C'était un beau cadeau, elle l'en remercia mentalement. 
 
                 Ils marchèrent un moment, suivis de Samos et de leur garde. Les badauds souriaient au prince qui leur rendait chaque signe de tête. Les hommes se défaisaient de leurs chapeaux sur son passage, pendant que les femmes gloussaient de se retrouver ainsi face à leur jeune et très séduisant souverain. Les gens ne semblaient pas surpris par sa présence, mais plutôt ravis d'avoir la chance de le croiser. Eloïse était totalement silencieuse et attentive, en tant qu'anomalie, elle pensait qu'il valait mieux rester discrète ! Inutile d'agacer un homme de pouvoir qui donnait des signes de bonne volonté face à sa présence.
 
      Qu'il est élégant, les gens semblent beaucoup l'aimer. 
 
   Ils entrèrent finalement dans une boutique qui sentait bon le sucre chaud. Une femme, derrière son comptoir, s'essuya les mains sur son tablier avant de s'incliner bien bas devant le jeune homme.
 
      ˗ Prince Talysh, votre commande est prête, nous allions vous la faire livrer.
 
      ˗ Merci à vous, j'avais besoin de me dégourdir les jambes et votre boutique était sur ma route.
Il sourit à la femme qui y répondit, charmée et rougissante malgré un âge bien plus avancé que son interlocuteur. Elle héla un petit serveur et lui ordonna d'aller chercher la commande. Pendant ce temps, Eloïse ne savait plus où donner de la tête tant l'étal en verre contenait de merveilles. Des bonbons et des sucreries de toutes les couleurs s'étalaient sous ses yeux gourmands.
 
      ˗ Dame Mathylde, nous prendrons également un sachet de miel de feu pour la voiture.
La patronne obtempéra et pendant qu'elle remplissait un petit sachet en papier blanc de bonbons ronds d'un doré brillant, Talysh expliqua à la jeune femme :
 
      ˗ Si un étranger doit goûter nos confiseries, il doit commencer par celles-ci ! Elles viennent de la province du feu, amenées en dirigeables commerciaux. Ce miel est très épicé.
 
      Il a dit étranger, pas anomalie !
 
   La jeune femme profita de cette explication pour tenter de connaitre ce nouveau monde s'ouvrant à elle :
 
      ˗ Des dirigeables commerciaux ? C'est ainsi que vous transportez vos marchandises ?
 
      ˗ Oui et avec le chemin de fer également. Nous, de la cité du vent, préférons les dirigeables à cette affreuse machine de métal hurlante. Le chemin de fer part de la cité de la terre, nous les avons laissés le construire jusqu'ici, par facilité commerciale entre nos deux états.
 
   La marchande tendit les paquets que venait de ramener son apprenti et le garde vint s'en saisir.
 
      ˗ Amenez-les à notre voiture, nous vous y rejoindrons.
 
   Le garde fit d'abord mine de ne pas comprendre. Le regard du prince devint impénétrable et après avoir jeté un discret regard vers la jeune femme, l'homme obéit enfin. Samos souriait effrontément sous cette vision et son suzerain lui lança un regard sévère qui disait clairement : ne jubilez pas trop.
 
   Le jeune homme avait gardé le sachet de friandises au miel et après avoir payé et remercié la commerçante, sortit. 
 
   À l'extérieur, il faisait extrêmement beau. C'était très agréable et Eloïse était ravie. Découvrir ce monde sous la pluie l'aurait bien moins enchantée ! Non, avec ce soleil et ce vent si agréable, c'était vraiment parfait.
 
      ˗ Il y a un parc un peu plus loin, allons-y, nous profiterons bien mieux de ce beau soleil et nous y croiserons moins de monde.
 
   Trois rues plus loin, ils étaient arrivés et un garde à la splendide tenue grise et dorée leur fit une profonde révérence avant d'ouvrir la grille pour leur offrir le passage. D'une main dans le dos, Talysh fit entrer la jeune femme qui traversa timidement les grandes grilles. L'intérieur avait tout d'un parc traditionnel : de grands arbres, des allées de gravier blanc aux abords couverts de fleurs, des chants d'oiseaux et des bourdonnements d'insectes. La jeune femme s'arrêta pour respirer à pleins poumons, les yeux fermés. Comme c'était bon de quitter les odeurs de fumées et d'humains de la ville ! Finalement, la perfection était ici ! 
 
   Lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle découvrit des oiseaux qui se poursuivaient dans les arbres en piaillant. Ils avaient un plumage bleu et jaune avec un bec crochu de perruche et surtout, faisaient, malgré leur petite taille, un vacarme impossible ! Eloïse ne pouvait s'empêcher de les observer et d'envier leur liberté et leurs jeux bruyants.
 
      ˗ Vous aimez les oiseaux ? Allons aux volières dans ce cas !
 
   Souriant, ses yeux bleus aussi beaux que le ciel, le prince l'invita à le suivre avec galanterie. Ils traversèrent le parc où des familles pique-niquaient et des enfants en culottes courtes riaient, suivis par un scientifique silencieux, mais souriant. 
 
   Les volières s'avérèrent immenses, des oiseaux de toutes les couleurs y voletaient et des panneaux indiquaient de quelles espèces il s'agissait. Éloise avait du mal à décrypter certains mots, ainsi, préféra-t-elle se coller aux grilles pour voir d'elle-même. Elle ne reconnut aucune espèce et se sentit vraiment très dépaysée. Lorsqu'elle songeait à son monde, le sentiment qu'elle ressentait était à la fois flou et triste. Soudainement, ce sentiment la submergea, sans pouvoir se retenir, elle en eut les larmes aux yeux. C'était comme une vague qui venait soudainement la faire chavirer. 
 
      ˗ Tout va bien, mademoiselle ?
 
   Elle se tourna vers l'homme venant de lui parler et s'essuya prestement les yeux. Avant de lui répondre, elle chercha du regard ses compagnons de route. Elle ne voulait pas être accusée d'avoir fait une bêtise ! Le scientifique était occupé bien plus loin dans l'allée, à étudier une plante qui semblait beaucoup l'intriguer. Le prince lui, venait d'être alpagué par une femme et une jeune fille, qui discutaient avec lui un peu plus loin, à coups de gloussements et de grands gestes. Seule, étonnée de l'être, elle se tourna vers l'homme. Il ne semblait ni vieux ni jeune, avec sa longue cape brune sur sa chemise blanche et son chapeau haut-de-forme noir. Il lui souriait, cherchant visiblement à faire bonne impression. Cet homme avait-il décidé de la draguer ? Elle, l'anomalie venue d'un autre monde ? Effectivement, ce détail ne devait pas se voir sur son visage, maintenant qu'elle portait des tenues de ce monde-ci.
 
      ˗ Vous aviez l'air si triste, je ne voulais pas vous déranger, insista-t-il pour la forcer à garder son attention sur lui. Un verre de vin vous rendrait-il le sourire ? Je connais une taverne très agréable en dehors de ce parc. Accepteriez-vous de m'y accompagner ?
 
   Bouche bée, la jeune femme le dévisageait sans répondre. C'est le prince Talysh qui vint la secourir, ayant visiblement repoussé ses groupies. Il lui tendit son bras de façon galante et presque autoritaire, tout en répondant au donjuan :
 
      ˗ Cette jeune femme m'accompagne, monsieur.
 
      ˗ Oh je ne vous avais pas vu, monseigneur !
 
   Eloïse s'agrippa au bras tendu et attendit que les deux coqs aient terminé leur combat de politesse. L'homme éconduit salua du chapeau avant de se retirer, le visage fendu d'une grimace montrant une certaine vexation. L'étrange couple l'observa disparaitre au détour d'une allée. Talysh prononça, accompagné d'un grand sourire :
 
      ˗ On ne vous surveillait plus et vous n'êtes pas partie. Vous auriez eu le temps de vous éclipser.
 
      ˗ Je regardais les oiseaux...
 
   Il posa des yeux interrogateurs sur elle, cherchant la moquerie, toutefois, la jeune femme était sérieuse. Il ne savait plus s'il devait continuer à sourire, la situation lui paraissait folle. Une prisonnière qui ne s'échappe pas pour regarder des oiseaux... Était-elle un peu idiote ? Éloise se décida d'ajouter, loin de sourire, elle : 
 
      ˗ Allons prince Talysh, pourquoi partir ? Je n'ai pas d'argent, pas d'arme, pas de nourriture. Je ne connais rien à votre monde et à vos lois. Quitter votre protection ? Pourquoi ? Me faire violer et assassiner dans une ruelle sombre ? Autant attendre que les quelques jours qui me restent se terminent tout en profitant au maximum de ce que l'on m'offre.
 
   Baissant la tête, visiblement peinée, elle lâcha son bras et alla rejoindre Samos qui se dirigeait lentement vers eux, ses lunettes rondes scintillant sur son nez sous un rayon de soleil. 
 
   Perplexe, le jeune prince la regardait s'éloigner. Non, elle n'était pas idiote. Loin de là. 
 
    
 
    
 
                               Une nouvelle journée, une nouvelle sortie. Elle qui devait rester sagement dans un bureau étouffant pour être étudiée, était décidément de plus en plus surprise. Un jour de plus de passé, certes, mais un jour de plus à découvrir ce monde fantastique. Elle avait oublié depuis un moment déjà la possibilité d'être dans un rêve et préférait profiter de ce qu'elle prenait finalement comme une nouvelle vie. Une nouvelle chance peut-être ? 
 
   Cette fois, le professeur Samos ne les accompagna pas, prétextant avoir bien trop de travail et devoir mettre toutes ses notes prises sur la jeune Eloïse à jour. Il lui avait posé suffisamment de questions et voulait mettre les réponses en ordre et surtout, les étudier à sa façon. Le prince Talysh n'insista pas et conduisit lui-même la jeune femme jusqu'à la même carriole que le jour d'avant. Nouveau regard appuyé du cocher et nouveau départ sous le bruit des sabots des chevaux, visiblement ravis eux aussi de faire un tour. 
 
   Eloïse n'osait pas demander à son hôte où ils se rendaient. Elle avait tellement peur de faire une faute ou de vexer quelqu'un que c'en était risible. Il fallait vraiment qu'elle se détende et profite de ses derniers instants ici ! A quoi bon avoir peur de dire un mot de travers lorsque sa tête allait sauter ? Oui, c'était ridicule !
 
   Le prince répondit à sa question muette avec un large sourire, visiblement très fier de son idée : 
 
      ˗ Je vous emmène au zoo.
 
      ˗ Au zoo ? Répéta-t-elle bêtement. 
 
      ˗ Oui, s'esclaffa-t-il un peu moqueur. Vous sembliez tellement aimer ces oiseaux au parc, je vais vous en montrer bien plus. Notre zoo n'est pas le plus grand, mais c'est le plus réputé et puis nous ne serons pas obligés de suivre les allées de visite standards.
 
   Il lui lança un petit clin d'œil qui fit rosir les joues de la jeune femme. Assise contre lui dans la voiture, seuls, sans garde cette fois, elle pouvait sentir son parfum fleuri et légèrement entêtant, sans être désagréable pour autant. Il sentait également un peu le cuir et le savon. Eloïse ferma les yeux pour mieux profiter de ce doux parfum, elle ne savait pas pourquoi, mais elle se sentait apaisée. 
 
      ˗ Tout va bien ?
 
   Elle dut rouvrir brutalement les yeux pour balbutier, mal à l'aise :
 
      ˗ Euh oui... je profitais juste de l'instant. Je... 
 
   Que venait-elle de dire ? Elle profitait de l'instant ! C'était vrai, toutefois, le prince pouvait mal interpréter ses paroles. Il y avait peu de chance qu'il aime l'idée de plaire à une anomalie qu'il avait lui-même condamnée ! De plus, avec son statut de dirigeant de la cité du vent, il avait certainement de nombreuses jeunes filles de haute famille à courtiser. Pourquoi s'intéresserait-il, même un peu, juste un tout petit peu, à elle ? 
 
   Pourtant, alors qu'elle osait à peine lever les yeux vers lui, il souriait en la regardant. Il l'observait sans se cacher, scrutant son visage, puis, descendant vers son corsage et sa tenue si féminine, pour revenir enfin vers son visage. Eloïse se sentit rougir et devina que cette couleur devait être bien visible sur ses joues habituellement blanches. Lui, à cette vue, lui sourit plus encore, avant de s'installer plus confortablement contre le dossier moelleux de la banquette. 
 
      ˗ Nous arriverons bientôt, mais continuez à profiter de l'instant. 
 
   Que voulait-il dire par là ? Maintenant, il regardait par la fenêtre ouverte de son côté, étudiant certainement le paysage et d'une certaine façon, sa ville. La jeune femme fit de même, observant de son côté à elle, toujours légèrement troublée. Finalement, elle fut happée par sa contemplation, elle n'était bien-sûr toujours pas habituée à ce qu'elle voyait et à ce que cette étrange cité lui offrait. 
 
                 Ils arrivèrent à destination vingt minutes plus tard, trajet fait sous silence. Le prince descendit le premier et aida la jeune femme à le rejoindre. Ce geste n'était que politesse, Eloïse pouvait descendre seule les trois petites marches de la voiture, mais le jeune homme semblait tenir à cette politesse de gentleman. Il donna ensuite des ordres au cocher qui acquiesça avant de les laisser. Une fois seuls, le prince offrit son bras à la jeune femme qui l'accepta, ravie. Ils ne payèrent pas l'entrée du zoo et les employés prirent tous le temps de les saluer. L'endroit ne semblait effectivement pas immense et une ambiance particulière y régnait. Les animaux semblaient si bien ! Détendue, posée, aucune bête ne tournait en rond dans une cage trop petite. Les volières des oiseaux étaient si grandes que l'on pouvait se promener à l'intérieur, ce qui arracha quelques rires à la jeune femme lorsqu'un gros oiseau bleu lui effleura la tête en passant près d'elle. Elle ne reconnaissait aucune espèce et cette constatation la fascina. Si les oiseaux ressemblaient tous vaguement à des perruches, les fauves étaient très différents de ceux de la Terre. Ils arboraient soit une double queue, soit des cornes ou des couleurs extravagantes. Éloise n'en revenait pas et profitait du spectacle avec l'exubérance d'une enfant. Le prince Talysh la suivait calmement, s'adaptant à sa vitesse, ne la pressant jamais pour la laisser profiter pleinement de cette journée qu'il lui offrait. Chaque exclamation et sourire ravis de la jeune femme le rendait plus heureux encore que le précédent. Lui aussi profitait pleinement de cette journée et il se surprit à guetter sur le visage de sa compagne de route le moindre signe de joie ou de surprise. Il aimait regarder ce visage et ne se lassait pas de le contempler. Il était habitué à la compagnie des femmes depuis longtemps. Il n'était pas dupe de son apparence et encore moins de son statut. Il était un bon parti et était, depuis quelques années déjà, en âge de prendre une épouse. Il pouvait avouer sans trop être forcé qu'il avait parfois profité de cet état de fait. Il n'est pas toujours facile de refuser une femme qui s'offre d'elle-même à vous... 
 
   Avec Eloïse, tout était différent. La jeune femme le respectait, certes pour son statut et ce qu'il imposait pour elle : l'ordre, mais elle le regardait également normalement, comme le jeune homme qu'il était. Derrière ses regards hésitants et ses yeux verts, il voyait une forme de respect très différente de ce qu'il avait toujours connu à son égard. Il en était troublé, agréablement surpris et en venait à vouloir passer tout son temps avec elle. 
 
   C'était idiot et injustifié. Le capitaine Boghardyl, chef de son armée et de ses gardes, avait eu vent de son comportement et commençait déjà à le sermonner. Seul le professeur Samos semblait l'appuyer, d'ailleurs, son absence aujourd'hui était très clairement une excuse. L'homme avait encore plus de cent ans devant lui pour mettre à jour ses observations !
 
   À dire vrai, le prince était perdu. Il se laissait attendrir par une anomalie, lui, prince et régent de la cité du vent. C'était impardonnable et irrespectueux pour son peuple. En même temps, chaque rire et gloussement joyeux face à un oiseau ou nouvel animal d'Eloïse lui prouvait qu'il n'y avait rien à craindre de la jeune femme. 
 
   Son peuple était-il dans l'erreur depuis si longtemps ? Tuer les anomalies sans même les interroger était une bévue depuis le début ? Il serra les dents, amer. Dans ce cas, tant de morts pour rien... 
 
   Lui faisant oublier ses sombres pensées, la jeune femme vint d'elle-même s'accrocher à son bras, légèrement essoufflée après avoir couru le long d'une vitre avec un gros tigrom, ravis de l'exubérance enfantine de cette étrange visiteuse. Le gros chat bleu foncé au pelage hirsute, continuait à l'observer, attendant visiblement qu'elle revienne jouer avec lui. 
 
   Son bras autour de celui du jeune homme, Eloïse prononça : 
 
      ˗ Merci. 
 
   Il leva un sourcil intrigué avant de lui demander : 
 
      ˗ Pourquoi ?
 
      ˗ Pour m'avoir amenée ici. Cet endroit est merveilleux ! Merci beaucoup prince Talysh de m'avoir permis de le découvrir. 
 
      ˗ C'est vrai, je suis le prince Saryus Talysh de la Famille Royale de L'Epée DeFeu... Mais maintenant, appelle-moi Saryus, juste Saryus, s'il-te-plait. 
 
   Sa voix était douce, sensuelle, son regard irrésistible, la jeune femme y plongea entièrement, comme hypnotisée. De son côté, le prince se laissa emporter par une pulsion, il ne pouvait pas se retenir plus longtemps. Il l'embrassa. Ses lèvres se possèdent délicatement, sans mouvement brusque pour ne pas effrayer la jeune femme, sur ses lèvres pulpeuses. Elle sursauta légèrement avant de se laisser aller contre lui, conquise. 
 
   Ils savaient tous deux être en faute et ne pas avoir droit à cet instant, mais ils le laissèrent, d'un commun accord muet, durer de longues, de très longues minutes. 
 
    
 
    
 
                               Eloïse était assise devant la cheminée du bureau où flambait un grand feu. Ses yeux ne lâchaient pas les flammes qui dansaient doucement.
 
      ˗ Docteur Samos ?
 
   L'homme leva le nez de l'arme qu'il était en train de bricoler. Un révolver électrique qui passait plus de temps à lui électrocuter les doigts qu'à toucher une cible.
 
      ˗ Tu m'appelles docteur maintenant ?
 
      ˗ Comment vont-ils m'éliminer ?
 
   Elle se tourna vers lui. Ses yeux étaient tristes, mais également résolus et fiers.
 
      ˗ Vous pouvez y aller, je suis prête à l'entendre.
 
   Le scientifique lâcha ses outils pour se rapprocher d'elle. Il prit son air le plus grave, il était inutile de lui mentir ou d'éluder la question :
 
      ˗ Une exécution par arme à feu. Tu vas être placée face à un mur, trois gardes auront l'ordre de tirer. Ce sera rapide et presque sans douleur. Ce sont de bons tireurs, ils feront ça proprement.
 
      ˗ Bien.
 
   Elle reporta son regard vers le feu de cheminée, avant de finalement se lever. Pieds nus, habillée d'une longue robe au tissu ample, elle se traina jusqu'au canapé et prononça avant de se rouler en boule sous une couverture à carreaux orange :
 
      ˗ Il est temps de dormir, demain, je vais être aux premières loges de ma dernière fête...
 
   C'était tellement cynique, que le vieux scientifique resta silencieux. Il retourna à ses bricolages. Cette nuit, il ne dormirait pas, il avait besoin de s'occuper l'esprit. Le prince avait raison : il s'était attaché. Bien trop attaché.
 
   

                            Le prince Saryus Talysh de la maison de L'Epée DeFeu s'était battu comme un diable. Le jury avait été sans pitié et le capitaine Bogardyl, le premier à lui donner tort. Pourtant, il avait gagné. Après tout, il était le meneur et le prince du royaume du vent, il avait tendance à l'oublier et il était grand temps que chacun s'en souvienne. Et surtout, il était fier. Cette décision était plus que symbolique, il venait de sauver une vie !
 
                 Lorsqu'il trouva Eloïse sur le balcon, après l'avoir cherchée sans succès dans le bureau de Samos, il se précipita vers elle, radieux. Avant qu'elle n'ait eu le temps de dire un mot, il s'était saisi de l'une de ses mains. Son grand irish wolfhound était avec lui, le chien sautillait autour d'eux en aboyant. La jeune femme avait du mal à se concentrer, bien que la main du prince contre la sienne la fit rapidement se décider à lui porter de l'attention à lui plutôt qu'à l'animal.   
 
      ˗ Eloïse, j'ai une excellente nouvelle. 
 
   Il fit planer le doute et garda le silence un moment, s'amusant à lire les émotions passant sur le visage de la jeune femme. Peur, doute, espoir...
 
      ˗ Les cinq jours touchant à leur fin, j'ai réuni le conseil et voté une nouvelle loi sur les anomalies. À partir de maintenant, elles ne seront plus exécutées. Un délai de six mois leur est donné où elles vivront certes sous surveillance constante, mais relativement normalement. Passé ce délai, si leur comportement a été jugé bon et si elles sont parvenues à s'intégrer, elles recevront leur visa d'habitant et deviendront des citoyens du vent à part entière. Je n'ai pas réussi à obtenir mieux, mais c'est un énorme progrès ! 
 
   La jeune femme écarquilla de grands yeux. Elle avait peine à croire les mots du prince, il lui fallut de longues minutes avant de sourire. Devant ce signe de joie évident, le prince Talysh ne put se retenir davantage et l'embrassa. C'était un baiser doux et attentionné, un baiser au doux goût d'un lendemain enfin possible. Aidée d'une main ferme, Eloïse s'écarta de lui en lui avouant, le faisant éclater de rire : 
 
      ˗ Nous ne pouvons pas faire ça ici ! Le capitaine va nous tuer tous les deux s'il nous voit !
 
   Elle n'avait pas tort, mais cette idée ne l'empêcha pas pour autant de la prendre dans ses bras et de la serrer contre lui. Elle allait vivre. Il s'était attaché d'une façon vive et surprenante et avait refusé de la laisse repartir, et maintenant, elle allait vivre. Mieux, grâce à elle, son peuple allait évoluer et une nouvelle loi avait été votée. Il avait beaucoup gagné dans cette aventure et l'arrivée de cette anomalie, qui pour lui, n'en était pas du tout une. Elle était un don du ciel. Son don à lui.  
 
    
 
    
 
                               Eloïse était en pleine bataille, et ce n'était pas une façon de parler ! Lorsqu'on l'avait prévenue le matin même qu'elle combattrait aux côtés du prince Talysh et le capitaine Bogardyl, elle n'y aurait pas cru un mot. Quel était ce nouveau test étrange ? Elle était certes ici depuis deux semaines maintenant, mais tout de même pas au point de participer à une bataille ! Du moins, selon sa propre idéologie. Pas celle de ses nouveaux compatriotes visiblement !
 
      Mais qu'est-ce que je fais ici ?
 
                 Autour d'elle, des bruits de coups de feu faisaient rage, ainsi que les cris perçants des hommes touchés. Elle était recroquevillée sous une calèche renversée, seule, ses compagnons s'étant éloignés. On lui avait expliqué que ces combats étaient rares, mais arrivaient lorsque des bandits tentaient de braquer des dirigeables dans le port d'attache. 
 
   Eloïse auscultait, perplexe, le petit pistolet dont on l'avait gratifiée. L'engin, d'un métal argenté, était très léger et brillait d'une petite lueur bleue. Saryus lui avait montré comment le mettre en marche et surtout, comment tirer avec. C'était plus facile à dire qu'à faire. Elle était morte de trouille. Elle était passée, en l'espace de quelques jours, d'anomalie à détruire, à : gardienne de la cité du vent. C'en était presque absurde ! 
 
   Un cri sur sa gauche, loin devant, lui fit relever la tête. Le capitaine Bogardyl, le grand elfe blond qui la détestait toujours autant, était blessé au bras et semblait bien mal engagé, pris entre deux adversaires. Prenant une grande inspiration pour y trouver du courage, oubliant son ressentiment à l'égard de cet homme désagréable, elle se leva d'un bond, avança et tira. Deux fois : deux touches. Les hommes tombèrent, morts, une blessure fumante à la tête pour l'un et au poitrail pour l'autre. Elle, elle ne pouvait détourner son regard de celui qui gisait maintenant à ses pieds, les yeux et la bouche ouverte. La jeune femme se mit à trembler, tandis qu'une nausée de plus en plus forte la força à tenter de reprendre sa respiration. Affolée par son acte, c'est le capitaine qui vint la trouver en la saisissant par un bras. 
 
      ˗ Respirez, tout va bien. Allons respirez, ça va passer. Si ça peut vous aider à vous réconforter, vous venez de me sauver la vie. 
 
   Sa voix était dure et cassante, mais ses paroles la rassurèrent un peu. Elle tenta de lui faire face et de le regarder pour ne plus poser ses yeux sur les cadavres environnants. Il portait par dessus sa tunique en cuir des pièces d'armure fabriquées dans un métal très fin et léger. Il était toujours aussi élégant, malgré son bras blessé, sanguinolent et brulé à l'épaule. 
 
                 Lorsqu'ils se tournèrent pour voir où en était la bataille, ils purent constater que le plus gros des hostilités était terminé. Le prince Talysh se précipitait déjà vers eux, après avoir donné les dernières consignes à ses hommes. 
 
      ˗ Tout va bien ? Demanda-t-il surtout à Eloïse devant son air affolé tout en la prenant par les épaules. 
 
   Elle répondit par un très léger signe de tête positif. Comprenant rapidement la situation, il la prit dans ses bras et elle ne se défendit même pas, elle qui refusait toujours de le faire en public. Le capitaine leva un sourcil interrogateur et toisa son prince en crispant ses mâchoires. Ce dernier l'ignora et posa son menton sur le sommet de la tête de sa compagne d'un air protecteur, tout en lui disant d'une voix douce que tout allait bien. Malgré une certaine colère lui rongeant l'esprit sous cette scène très explicite, le capitaine n'insista pas, gardant ses paroles peu amènes pour lui. Il était grand temps, pour lui aussi, d'évoluer. 
 
                 Ne rentrant pas tout de suite, le prince profita de ce moment de paix pour emprunter un dirigeable de voyage et y louer une cabine. Sa compagne avait besoin de nouveauté et de penser à autre chose. Toujours choquée, Eloïse se coucha bien volontiers sur la couchette et son prince la rejoignit, la prenant dans ses bras, là, tout contre lui. Ils avaient enfin un moment pleinement à eux et surtout, ils n'avaient plus aucune raison de se cacher. 
 
      ˗ Si Bogardyl rentre, il sera furieux, on devrait prendre une cabine chacun... Se défendit la jeune femme, non sans quitter les bras de son compagnon. Il était trop bon d'y puiser du réconfort pour s'en détacher.     
 
   Saryus se mit à rire doucement, avant de lui répondre en lui caressant le dos d'un geste amoureux :
 
      ˗ Furieux, il l'est déjà. Il ne dira rien. Il ne s'en prendra plus à toi, tu viens de lui sauver la vie, ça change beaucoup de choses, crois-moi. Repose-toi maintenant. 
 
   Il déposa un baiser sur son front et elle ferma les yeux, bercée par sa chaleur. Elle se sentait bien ainsi contre lui, avec son odeur qu'elle aimait tant et le ronronnement agréable du dirigeable autour d'eux. 
 
    
 
    
 
                               Alors qu'Eloïse s'endormait, bercée par la respiration de son prince, un picotement lui tirailla la poitrine. Elle tenta de l'ignorer, malgré l'inconfort, mais la douleur se fit plus intense, au point de la faire gémir. Son prince, inquiet, lui demanda si tout allait bien, mais elle ne parvint pas à lui répondre. 
 
                 La première anomalie légale de la cité du vent venait soudainement de disparaitre.  
 
    
 
    
 
                               ˗ Son cœur repart, nous avons réussi, informa le médecin en reposant les palettes de l'appareil sur la tablette, tandis que la machine émettait un bip caractéristique à chaque battement de cœur.
 
      ˗ Monsieur, sa colonne vertébrale...
 
      ˗ Nous ne pouvons pas sauver ses jambes, la colonne est fracturée, cette jeune femme sera handicapée. Elle respire et nous avons réussi à la ramener parmi nous. N'est-ce pas le plus important ?
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